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L'église abbatiale Saint-Nabor 
à Saint-Avold 
Les antécédents 
Il est de peu d'intérêt ,  dans le cadre de cette présentation , de nous 
étendre sur la longue histoire de l'abbaye de Saint-Nabor au cours des 
siècles ayant précédé la dernière rénovation,  au début du XVIIIe siècle . 
Le monastère a alors subi une reconstruction totale et radicale qui a en­
glouti tous les témoins des anciens bâtiments ( 1 ) .  
Simplement , et pour situer le sujet,  conviendra-t-il de rappeler quel­
ques repères. Les origines premières de Saint-Avold, attribuées par la 
tradition à Saint-Fridolin,  un moine irlandais qui y aurait érigé , au début 
du VIe siècle ,  un oratoire en l'honneur de Saint-Hilaire , s'entourent de 
mystère et restent très controversées (2) .  Nous n'entrerons pas dans le dé­
bat qui tend à localiser l'emplacement des premiers établissements, Hila­
riacum et Nova Cella, ce dernier transformé en monastère bénédictin 
par l'évêque de Metz Sigebaud (? - 741 ) .  
L'abbaye prend l e  nom d e  Saint-Nabor, lorsqu'en 765 son succes­
seur Chrodegang y dépose la relique , qu'il venait de rapporter de Rome, 
du saint martyr mis à mort en 304 (3) . 
Elle paraît avoir été reconstruite au XIIe siècle, puis rénovée à partir de 
1510 par les abbés Adam de Roupeldange ( 1483-15 14) et Mathias ( 1514-
1518) . On lira avec intérêt l'épitaphe du premier qui s'est conservée et a 
été encastrée dans le mur nord du porche d'entrée de l'église actuelle . 
Après l'affiliation en 1607 de la communauté à la congrégation de Saint­
Vanne qui. elle-même, venait d'être instituée canoniquement en 1604, 
l'abbé commendataire Porcelet de Maillane entreprend un agrandisse­
ment de l'église . 
Enfin , André Royer de Montclos , coadjuteur de l'abbé Mathieu 
Galliot depuis 1701 , puis son successeur en 1709, s'attache à la rénova­
tion et à l'enrichissement de la bibliothèque mais surtout , d'après D .  
Calmet , "fait rebâtir tout à neuf l a  maison" (4) .  En réalité les travaux se 
1) CALMET (Dom Aug.), Notice de la Lorraine. t. 1er, Nancy, 1755, col. 40 et 4 1 ;  BRONDER (Phi­
lippe), Histoire de Saint·Avold, Metz, 1868; Das Reichsland Elsass-Lothringen, III. Teil. Strasbourg, 
1901·1903. p. 962. 
2) AUGUSTE, A travers l'histoire de Saint·Avold, compte rendu de conférence de la S .H.A.L.  dans 
Les Cahiers lorrains, 1936, nO JO, (décembre), p. 137. 
3) ARBOIS DE JUBAINVILLE (A d'), Les monastères de l'ordre de Saint-Benoît en Lorraine et 
dans les trois évêchés de Metz, Toul et de Verdun avant 1 789. dans Mémoires de l 'Académie de Sta­
nislas, Ve série, t. V 1887, p. 23-76. 
4) CALMET (D. Aug.), Histoire de la Lorraine, tome VII , Nancy, 1757 : des abbés de Saint-Avold; 
GaJ/ia Christiana, Editio altera, t. XIV, Paris, 1874, sanctus Nabor, p. 838-841 .  
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poursuivront encore durant de longues années après sa mort survenue en 
1723. Ce n'est que vers le milieu du siècle que l'on passera à la recons­
truction de l'église (4a). 
Datation de l'église 
Les archives de l'abbaye , on le sait ,  sont perdues. Que l'église ait vu 
le jour vers le milieu du 1 8e siècle , la tradition s'en souvient , et une ins­
cription le rappelle en façade du clocher : 
DEDICAT A MEDIO SEC. XVIIIvO 
Monsieur Tribout de Morembert a eu le mérite de retrouver récem­
ment, aux archives départementales de Colmar, les papiers du prieur 
Dom Haxo (5) qui apportent d'intéressantes précisions . 
Dès 1747, les bénédictins recueillent des fonds pour la reconstruc­
tion de l 'abbatiale qui menaçait ruine et dont le chapitre général de la 
congrégation de Saint-Vanne autorisera la démolition en 1753 . Le 
même, siégeant en l'abbaye Notre-Dame de Mouzon, le 16 avril 1755 , 
permet la reconstruction "conformément aux plans qui nous ont été pré­
sentés et selon les corrections y apposées". 
L'ouverture du chantier n'allait guère tarder en commençant par la 
tour ouest estimée à 27 .096 livres (devis du 1 1  mars 1754) plus 6 .734 li­
vres pour l 'augmentation en hauteur de la tour et différents autres ou­
vrages découlant, sans doute , des rectifications demandées par le chapi­
tre de 1755 (quittance du 24 octobre 1755) .  Et déj à apparaissent les dé­
penses pour "les fondations des collatéraux au-dessous des amorces et 
des murailles" . 
En 1757 les travaux semblent s'avancer en direction de la nef, car les 
entrepreneurs démolissent les anciennes fondations et en établissent de 
nouvelles. L'achat du métal pour le rétablissement et la fonte de la 
grosse cloche et de deux petites peut faire supposer que le clocher est en 
voie d'achèvement . 
Mais les ouvrages de l'église ne progressent que lentement, avec un 
arrêt partiel en 1760, se fractionnant en campagnes plus ou moins impor­
tantes selon l'état des ressources ,  le produit des collectes, le succès des 
emprunts, pour ne se terminer qu'en 1 769. 
4a) Le redéploiement architectural et son opulence sont favorisés par la solide situation matérielle de 
l'abbaye. En 1766, avec un revenu de 20.026 livres, elle se classait au huitième rang parmi les établis­
sements vannistes. Elle comptait alors 12 religieux et 3 convers auxquels s'ajoutaient 12 domestiques. 
Cf. MICHAUX (Gérard) , Les abbayes bénédictines de la Lorraine du nord à la fin de l'ancien régi· 
me, étude du temporel, dans Actes du 103< congrès national des sociétés savantes, Nancy·Metz, 1978, 
Paris, 1979, pp. 1 1  et 12 .  
5) TRIBOUT DE MOREMBERT (H.),  La reconstruction de l'église abbatiale de Saint·Avold, 
1755-1769, dans Le Pays Lorrain, 1975, nO 1 ,  p. 39·43. Dom Haxo avait fait profession en 1718 à 
Moyenmoûtier. De 1756 à 1769, il est procureur puis prieur à Saint-Avold; nommé en 1768 définiteur, 
il continue de résider en l'abbaye qu'il quitte en 1771 pour le monastère de Munster en Alsace, où il 
meurt le 27 septembre 1781 .  Cf. TRIBOUT DE MOREMBERT (H), L 'abbaye de Saint-Avold sous 
l 'abbatiat de Henri Ignace Chaumont de la Galaizière (1763-1 771), dans Annuaire S.H.A.L. ,  t .  
LXXIX, 1979. 
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Les actes de l'état civi l ,  conservés à Saint-Avold (6) , apportent à leur 
tour des indications sur les artisans qui ont contribué au succès de l 'en­
treprise . Ils attestent les enterrements au cimetière : le 16 octobre 1754, 
de Marie Christine , fille légitime de Joseph Verdelet , entrepreneur de la 
tour de l 'abbaye (7) ;  le 1er juin 1755 , de Michel Reitemann,  natif de Ren­
te , comté de Imestat , diocèse de Constance en Souabe , tailleur de pierre 
travaillant à la tour; le 24 juillet de la même année, de Jean Antoine 
d'Armoise , charpentier, tombé en bas de la tour des R.P .  Bénédictins; le 
1er août 1758, de François Lavigne ,  maître-maçon appareilleur, natif de 
Metz, paroisse de Saint-Marcel ;  le 13 mars 1760, de Louis Lavigne,  tail­
leur de pierre à l'abbaye (8).  
I l  faudra ajouter à ces noms ceux relevés par Monsieur Tribout de 
Morembert sur les états de paiements rencontrés parmi les papiers de 
Dom Haxo : des Italiens , tels les Spinga (9) venus d'Alagna, dans le diocè­
se de Novare, des Autrichiens, comme les Reinstadler, originaires 
d'Amh'l,usen dans le Tyrol, le serrurier Pierre Husson , le sculpteur Jac­
ques Gounin dont nous aurons l'occasion de reparler. 
Mais qui fut l 'architecte ? 
6) Nous devons ces renseignements à I"amabilité de Monsieur Lucien Henrion, président d'honneur 
de la section de Saint-Avold de la S.H.A.L.  Qu'il en soit ici chaleureusement remercié. Notre recon­
naissance va également à Madame Yvette Martan qui généreusement a bien voulu mettre à notre dis­
position le résultat de ses dépouillements des registres paroissiaux. 
7) Faut-il en conclure que les travaux de construction de la tour ont débuté quelque peu avant I"ac­
ceptation du projet en 1755 par le chapitre général ? 
8) D'autres noms apparaissent dans les registres paroissiaux et les rôles d'imposition : J .-F. Leclerc 
(+ 25 mars 1760), entrepreneur de l'église des bénédictins, Antoine Hesse appareilleur-maçon à 
I"église des R .P . ,  Antoine Kayser (+ 27 février 1763) natif de Heidelberg, tailleur de pierre à l'abbaye 
comme le furent aussi Victor Kretz, originaire de Kempten en Autriche et Nicolas I"Olivier. Madame 
Martan a relevé également le nom d'un Jean Heintz, dit l'Espérance, architecte de I"abbaye. Il est im­
possible d'en préciser les attributions, d'autant plus que la confusion existant à l'époque avec la pro­
fession d'entrepreneur complique le problème. 
9) Le plus connu, Jean Spinga ( 1681-1724), I"architecte-entrepreneur de Saint-Clément à Metz, fit 
carrière dans cette ville. C'est l'un de ses trois frères, Melchior, qui se fixa à Saint-Avold, sans doute 
appelé par les bénédictins. Son fils, qui portait le même prénom, y mourut en 1734 et ne put donc tra­
vailler au chantier de I"église. Cf. TRIBOUT DE MOREMBERT (H.),  Architectes italiens à Metz, 
dans Les affiches d'Alsace et de Lorraine, nO 99, 10 décembre 1960, pp. 1 et 2.  
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L'architecte 
L'illustre Dom Calmet attribue la reconstruction de l'abbaye et de son 
église à Léopold Durand ( 10) . Avant de discuter l 'affirmation, il ne sera 
pas inutile de rappeler la carrière du constructeur et de jeter quelques lu­
mières sur sa personnalité. 
François Durand, qui prit le  nom de Léopold à son entrée en reli­
gion,  naquit à Saint-Mihiel ,  le 29 novembre 1666 dans une famille qui 
cherchait ses racines à Commercy et dont plusieurs membres s'étaient 
établis dans le pays messin ( 1 1 ) .  Ayant reçu la tonsure en 1673 , i l  se trouva 
pourvu l'année suivante d'un canonicat en la collégiale de Saint-Gen­
goult de Toul,  résigné au bout de dix ans en faveur d'un confrère . 
L'étude des humanités le conduisit à Verdun et à Ligny, celle du 
droit à Pont-à-Mousson. Il exerça la charge d'avocat à Metz, puis à Pa­
ris . Sa vocation religieuse fut tardive;  il ne revêtit l 'habit religieux qu'à 
l 'âge de 37 ans, faisant profession en l 'abbaye de Munster, au Val de 
Saint-Grégoire , en Alsace , le 1 1  février 1701 . Il fut pourvu, quelque peu 
plus tard, du prieuré de Saint-Léonard. Mais, répugnant aux démarches 
qu'il aurait dû entreprendre auprès du prince de Vaudémont, il ne vou­
lut en jouir. 
La réalisation des plans du château de Commercy, bâti précisément 
par ce prince de 1708 à 1713 ,  est faussement attribuée par D. Calmet à 
Léopold Durand . La conception de l'œuvre bâtie est très vraisembla­
ment à imputer au compte du célèbre Boffrand et l 'exécution en fut sur­
veillée par Nicolas d'Orbay, fils de François d'Orbay, dont les registres 
du trésorier du prince attestent l 'intervention sur place. Notre religieux, 
qui résidait alors au prieuré de Breuil, n 'intervint que pour des tâches 
matérielles de contrôle des ouvrages assurés par les entrepreneurs ( 1 2) . 
Dom Calmet rapporte qu'il fit en 1708 une chute sur le chantier dont les 
séquelles motivèrent une pension du duc Léopold : 300 livres qu'il tou­
cha jusqu'à sa mort . 
On ne saurait, cependant , lui enlever la paternité des projets de 
l 'abbaye Saint-Evre de Toul,  de celles d'Echternach ( 12bis) et de Moyen­
moutier, du prieuré de Chatenay ,  de l'église Saint-Léopold à Nancy, dé­
truite en 1724 . Mais les activités de Léopold Durand ne s'arrêtent pas au 
cadre strict des travaux d'architecture et s'étendent avec succès aux le­
vers cartographiques. Dom Calmet s'empresse de citer une carte géogra­
phique des environs de Saint-Avold et une autre des districts des 
10) CALMET (Dom), Bibliothèque Lorraine. dans Histoire de la Lorraine, t. IV, Nancy, 175 1 ,  p. 
338. L'auteur donne notamment l'inventaire détaillé des manuscrits recueillis après la mort de l'archi­
tecte. 
1 1 )  AUGUSTE (J.),  La bibliothèque de l 'ancienne abbaye de Saint-Avold, dans Annuaire de la 
S.H.A.L. ,  t. XLIII, 1934, p .  428, note 7 .  
12) BOYE (Pierre), Les châteaux du roi Stanislas en Lorraine. Paris-Nancy, 1910,  pp .  71 et  72; 
HAUTECŒUR (Louis), Histoire de l 'architecture classique en France, t .  III ( 1ère moitié du XVIII' 
siècle, le style Louis XV), Paris, 1950, pp. 65 et 66. 
12bis) Lors des travaux de reconstruction des bâtiments conventuels d'Echternach, débutés en 1727 
et achevés vers 1747. Durand est associé pour la conduite du chantier à un architecte lorrain, Tiry ou 
plutôt Du Ry (t1730), relayé par Simon Mungenast venu du Tyrol. Cf. STAUD (Dr. Richard Maria) ­
REUTER (Joseph) , Die Kirchlichen Baudenkmii/er der Stadt Echternach. Luxembourg, 1952. 
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abbayes des Vosges. Le traité qu'il rédigea des Bains et des Eaux de 
Plombières, et qu'il illustra de dessins de sa main , témoigne du large 
éventail de talents et de connaissances de l'architecte bénédictin . 
Plus révélateurs cependant de son profi l ,  et éclairant davantage le 
champ de ses curiosités, sont les manuscrits trouvés après sa mort , ca­
hiers , recueils et portefeuilles ayant trait aux sujets les plus divers : 
- l'architecture , bien sûr, et plus spécialement celle des églises, des 
chapelles et de leurs décors, la théorie des ordres et des proportions, la 
stéréotomie de la pierre et du bois, les éléments de construction et les 
ouvrages du second œuvre; 
- la mécanique des fluides et l 'hydraulique ainsi que leurs applications 
pratiques : la construction des canaux et des châteaux d'eau, les machi­
nes élévatoires, celle surtout, fameuse entre toutes, de Marly qui alimen­
tait les grandes eaux de Versailles ; 
- l'art des fortifications et l 'architecture militaire, l 'artillerie et les ar-
mes à feu; 
- les mathématiques : géométrie et arithmétique ; 
- l'agriculture : le labourage, le travail de la vigne et le jardinage ; 
- les industries : les machines mues par l'eau ou le vent ,  la construc-
tion et la conduite des forges ,  l'exploitation des briqueteries et des tuile­
ries, les fours de boulangerie ,  les voitures et le charronnage , l 'art de tra­
vailler les métaux, la verrerie ,  les glacières, les tanneries ; 
� la géographie : explication de la mappemonde et des diverses parties 
de la terre , la description de l 'Allemagne et des Pays-Bas; 
- la cosmographie , l'orbite de la terre autour du soleil ,  la construction 
des horloges, les mesures et les poids; 
- mais aussi , l'ensemble des arts : la peinture et la sculpture, le théâtre 
des anciens et même l 'histoire . 
On reconnait dans cet ensemble très diversifié une documentation 
personnelle et des notes ayant dû faciliter à l'architecte la pratique de 
son art. Mais d'autres intentions transparaissent dans cette réunion ency­
clopédique d'informations les plus variées. Durand rêvait d'un diction­
naire d'architecture , des arts et des métiers dont le recueil par ordre al­
phabétique des mots était j oint à ses papiers. 
C'est cet homme, bien ancré dans les préoccupations de son siècle 
de Lumières, qui, à partir de 1720 environ, s'appliqua à la reconstruction 
radicale de l 'abbaye bénédictine. Il y décéda, âgé de 83 ans, le 5 novem­
bre 1749 . Mais qu'il ait imaginé l'église est logique et nécessaire . Cet édi­
fice est étroitement imbriqué dans les nouveaux bâtiments conventuels ; 
aussi n'était-il pas concevable que sa masse et son volume ne fussent  dé­
finis au préalable. S i ,  d'autre part, on commençait dès 1747 à se préoccu­
per du financement des travaux, c'est que l'on avait une idée de leur 
coût, donc qu'un avant-projet, pour le moins, avait été dressé. 
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La mort empêcha certes Dom Léopold Durand de procéder aux derniers 
ajustements et mises au point, mais, très vraisemblablement, avait-il eu 
le temps de former un collaborateur capable de poursuivre la tâche. 
Lorsqu'en 1765 il fut question d'agrandir l'église paroissiale de Béning, 
qui dépendait de l'abbaye , le prieur Haxo, écrivant le 1 1  août à son 
abbé, faisait observer : " . . .  nous donnerons un plan qui sera suffisant . . .  
nous n'avons pas besoin d'architecte ni de commissaire . . .  ces sortes de 
gens sont trop coûteux . . .  " ( 13) . Existait-il alors, dans le monastère même, 
au moins un rudiment d'atelier d'architecture justifié par les travaux de 
reconstruction et d'agrandissement qui se poursuivaient et ne devaient 
se terminer qu'en 1769 ? 
Inventaire général - Lorraine, photo D. Bastien 
Description et analyse de l'église 
Quelle est donc cette église que le réputé historien de l 'art Georges 
Dehio considérait comme l'édifice du XVIIIe siècle le plus important, du 
point de vue artistique , dans la Lorraine alors annexée ? ( 14) . 
C'est un bâtiment de plan basilical cruciforme, franchement orienté 
vers l'est. Il se compose autour des éléments traditionnels : 
- une nef de quatre travées barlongues dans le sens transversal aux­
quelles correspondent des travées carrées dans les bas-côtés ; 
13) TRIBOUT DE MOREMBERT (H.) ,  L'abbaye sous l 'abbatiat de H. -J. Chaumont de la Galai­
zière, art. cit. p. 125. 
14) DEHIO (Georg.) ,  Handbuch der deutschen Kunstdenkmaler, Band IV BI Eisass und Lothrin­
gen, Berlin, 1942, p. 67. 
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- un transept à croisée carrée peu saillant, dont les bras d'une seule 
travée répétant celles de la nef prolongent les collatéraux mais se fer­
ment, en leurs extrémités nord et sud,  sur un mur droit raccordé aux pa­
rois latérales par des surfaces cylindriques dressées sur un quart de cercle 
et se poursuivant en voussure cintrée au-dessus de la large fenêtre qui 
perce le fond. 
- érigé au-dessus d'une crypte voûtée , destinée à la sépulture des reli­
gieux, un chœur profond de deux travées oblongues placées dans la 
continuation du vaisseau central et butant sur une abside demi­
circulaire . 
Plus curieux est l'agencement où l 'on croit reconnaître le lointain 
rappel d'un vieux schéma roman, bien connu en Lorraine : 
- à l'occident, un clocher trapu dont les épaisses murailles enferment 
un porche carré et s'évident au sud pour dégager la cage circulaire de 
l'escalier accédant aux niveaux supérieurs, 
- aux aisselles du chœur et du transept, des tours également massives 
et dont la méridionale abritait l'escalier par lequel les religieux gagnaient 
directement le chœur à partir de l 'aile du couvent venue buter contre 
l'église (15). 
I l  est vrai que ce parti n'était jamais complètement tombé dans l 'ou­
bli . On en reconnait une réminiscence dans les tours du chevet de l 'abba­
tiale bénédictine de Bouzonville reconstruite après l ' incendie survenu 
autour de 1 340 (16). La disposition reparaît, timidement, à l 'église Saint­
Clément de Metz commencée en 1683 par Jean Spinga. Il est vrai qu'il 
n'existe pas ici de transept. Les clochers surgissent de la dernière travée 
des collatéraux de part et d'autre de l'entrée du chœur (17) .  A Moyen­
moûtier Léopold Durand lui-même avait encore connu l'ancienne abba­
tiale du XIIe siècle. A la veille de sa démolition, i l  l 'avait dessinée en 
1720(18) avec ses tours carrées aux aisselles orientales. Et lorsque, dans 
les premières années du XVIIIe siècle, le frère Hilarion Boucher recons­
truisit dans le style classique l'église conventuelle de Saint-Mihiel, il 
s'empressa de reprendre l 'agencement du plan de l'église romane avec 
ses tours enserrant le chœur (19). 
15) Les marches en étaient déjà démolies au siècle dernier, comme le signale le maire Altmayer en 
son rapport du 24 décembre 1844 adressé au Préfet. Archives dép. de la Moselle, série 0, affaires com­
munales 1800-1870. 
16) Le chœur devait être terminé dès 1345 si l'on en croit l'inscription de la date figurant sur la clef de 
voûte avec le nom de l'abbé Gutzen de Wiskirch : + CONSTR. PER GUTZONEM. ABB. DE. 
WISKIRCH. M.  CCc. XLV. 
17) VOLTZ (Eugène), L 'abbaye de Saint-Clément à Metz, dans Mémoires de l'Académie nationale 
de Metz, V, série, t. XI, 1965-1966. 
18) Dessin gravé par Bourcier et publié dans l'ouvrage de D. HUBERT BELHOMME, Historia Me­
diani in monte Vosago monasterii, Strasbourg, 1724. 
19) DU MOLIN (Maurice), Notice sur l'église Saint-Michel dans Congrès archéologique de France, 
Nancy-Verdun, en 1 933, Paris, 1934, pp. 350 ss. 
29 
Il convient surtout de rappeler ici les tours aux racines du chœur de 
l'église des prémontrés de Pont-à-Mousson , dont le frère Thomas Mor­
dillac scella la première pierre le 16 mars 1705 . Et la remarque est d'au­
tant plus opportune que dans son élévation intérieure Saint-Nabor se 
place dans la mouvance de Sainte-Marie-Majeure , elle-même pièce 
maîtresse d'un lignée d'églises-halles dont les structures prolongent des 
traditions remontant aux dernières décennies du Xye siècle. Monsieur 
Pierre Ses mat en a récemment apporté la brillante démonstration (20) . 
Mais on est très loin ici à Saint-Avold de tout pastiche . L'œuvre re­
flète la forte personnalité et la verve de son architecte qui maîtrise toutes 
les ressources de son art. A travers les vastes baies cintrées , qui prennent 
presque la largeur des travées collatérales , la lumière inonde l 'espace , 
fait vibrer les tonalités roses de la pierre de grès, tourne autour des hau­
tes colonnes galbées posées sur des piédestaux , se joue dans les feuilla­
ges d'acanthes dorées des chapiteaux corinthiens,  met en valeur la sa­
vante et parfaite cadence des voûtes. 
Celles-ci sont structurées transversalement par un réseau de dou­
bleaux appareillés en plein cintre (2 1 )  se recevant tant sur les colonnes que 
sur les pilastres qui saillissent des parois latérales montées, celles-ci , en 
assises bien régulières de pierre de tai l le .  Une seconde ligne d'arcs, de 
même portée et de même tirant d'air que les doubleaux des nefs latéra­
les, relie dans le sens longitudinal les têtes des colonnes et assure la 
continuité de volume des vaisseaux . Les intrados sont décorés de rosaces 
sculptées et de caissons enfermés entre des moulures taillées en creux. 
Les compartiments sont remplis par les voûtes en blocages de mœllons 
enduits à la chaux . Un ample berceau couvre ainsi la nef centrale péné­
tré sur ses côtés par des lunettes qu'y découpent les prolongements des 
cylindres transversaux des voûtes d'arêtes des collatéraux (2I a) . Le même 
schéma se retrouve au-dessus des croisillons du transept et des travées 
droites du chœur. Des lunettes appareillées permettent d'y inscrire le 
cintre des baies. Enfin deux doubleaux convergeant à la clef du dernier 
doubleau droit du chœur décomposent en triangles courbes l 'arrondi de 
l'abside et arrêtent la perspective . 
La croisée du transept s'affirme sur la face ouverte sur la nef par un 
renforcement des supports : pile carrée à trois faces relevées de pilastres, 
la quatrième calée d'une colonne engagée amorçant la file des colonnes 
du vaisseau. Au-dessus, dans les angles, quatre pendentifs en pierre ap­
pareillée s'agrémentant de panneaux triangulaires ramènent le plan car­
ré à un cercle,  base du dôme en hémisphère qui était lancé en matériaux 
20) SESMAT (Pierre) ,  L 'église des prémontrés de Pont-à-Mousson. sa place dans l 'histoire de l 'ar­
chitecture religieuse lorraine dans Le Pays Lorrain, 1978, nO 4, p. 147- 1 6 1 . 
2 1 )  Ils culminent à la clef du vaisseau central à une hauteur d'environ 18 m. 
2 1a)  II faut noter, cependant. l'alternance dans les travées collatérales de voûtes d'arêtes et de coupo­
lettes sur pendentifs. 
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légers sur des doubleaux placés dans le sens des diagonales. Il a été 
anéanti en 1944 par la bombe américaine qui détruisit également la voû­
te du croisillon nord et éventra dangereusement le pilier nord-ouest à 
l 'entrée du chœur. La reconstruction entreprise à partir de 1947 le rem­
plaça par une calotte sphérique en claveaux appareillés. 
A l'ouest la grande nef se termine sur une grande arcade en plein 
cintre se développant en forme de voussure selon une section en quart de 
rond, répétition de la solution adoptée en bout des bras du transept . 
Mais le tympan ici est resté ouvert et dans le vide qui s'ouvre sous le clo­
cher s'inscrit un magnifique buffet d'orgue monté sur une tribune dont le 
rebord chantourné s'agrémente d'une belle ferronnerie d'époque au des­
sin élégamment délié .  L'encorbellement de la plateforme pose sur une 
anse de panier qui franchit le tambour d'entrée de la nef. Il est habillé 
par un décor de stuc duquel se détachent, en guise de cariatides, deux 
bustes d'anges ailés, derniers témoins de la restauration très radicale en­
treprise de 1 907 à 1929 par le curé Dicop. Cette entreprise avait été 
conduite dans l'esprit baroque dont s'étaient inspirés au XVIIIe siècle les 
décorateurs de l 'église alsacienne d'Ebersmunster et des grandes abba­
tiales d'Allemagne du sud .  Mutilés, endommagés par les infiltrations 
d'eau, les éléments qui en subsistaient après le bombardement de 1944 
ont été éliminés lors des dernières réfections menées avec le propos de 
redonner à l 'édifice son caractère lorrain d'origine (22) . 
Le XIXe siècle n'avait guère apporté de changements à l'église si ce 
n'est, en 1860, le remplacement du maître-autel en bois sculpté , peint et 
doré par celui en marbre blanc et gris qui s'est conservé jusqu'à ce jour 
avec son emmarchement et le dallage à compartiments du chœur égaIe­
ment renouvelé en marbres de plusieurs teintes. 
Les vitraux de belle qualité sont l 'œuvre d'un excellent artiste de 
Saint-Avold , le verrier Jean Schouler qui en ayant conçu les maquettes 
en assura aussi l'exécution . Ils ont remplacé les verrières soufflées par 
l'explosion de 1 944 et réalisés par la maison Zettler dans le style de l'éco­
le de Munich et dans la foulée de la restauration Dicop(23) . 
* * 
* 
22) On en trouvera une excellente description complétée par des illustrations d'époque dans l'ouvra­
ge de messieurs ECKERT (J.-c.) et MAUR ER (R) Saint-Avold, cité d'art ?, t. 1, Saint-Avold, 1976, 
t. 2, 1977. 
23) Elles sont reproduites, en noir et blanc, dans l'ouvrage dèjà cité de MM. ECKERT (J .-c.) et 
MAURER (M), t .  2,  pp. 96, 98 et 99. Dehio (op. cit. ) les jugeait trop colorées. Elles avaient elles­
mêmes remplacé les vitraux posés vers le milieu du XIX' siècle. Il en subsiste un dernier témoin dans 
une belle crucifixion qui garnit une fenêtre ovale de la sacristie. 
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Les volumes extérieurs affirment avec décision les dispositions du 
plan et des structures internes de l 'édifice . Les murs sont montés en pier­
res de taille , bien assisées et proportionnées, taillées dans un grès bigarré 
où dominent les teintes roses. Posées sur des corniches vigoureusement 
débordantes, les toitures d'ardoises aux fortes pentes se croisent au-des­
sus du transept et se terminent en croupes aux extrémités des bras et au 
départ de la nef où elles dégagent le clocher occidental. 
Les façades latérales du vaisseau et le pourtour du chœur sont scan­
dés par des contreforts puissants dont le glacis très étiré des ailerons re­
joint le départ de l 'entablement . Les fenêtres hautes et larges s'entou­
rent d'une chambranle grassement mouluré. Les clefs qui en ferment le 
cintre sont sillonnées par des godrons épais et surmontées d'une coquille 
à laquelle s'accrochent, de part et d'autre , des guirlandes de roses. Aux 
extrémités des croisillons, où ne s'exerce aucune poussée de voûte , le 
rythme est donné par les pilastres d'angle dont celui à l 'est sert à l 'accro­
chage visuel de la tour du chœur correspondante (24l. Chacune de celles­
ci est à deux niveaux accusés par les ordonnances d'architecture à pilas­
tres calant les angles. L'inférieur, d'ordre dorique , règne avec le tran­
sept , le second, d'ordre ionique, porte une corniche puissante sur laquel­
le prend son élan une couverture à bulbe , surmontée d'un lanterneau, et 
dont l 'étirement compense la proportion quelque peu tassée de la tour 
comparée à la masse des toitures. Des baies prises sous un arc en plein 
cintre allègent en leur milieu les faces vues de la souche . Une autre fe­
nêtre , enfin ,  trouant le mur collé contre la première travée du chœur, 
s'intègre dans l 'ordonnance des ouvertures du sanctuaire . 
Le clocher occidental , haut de 45 mètres, se distingue par sa sil­
houette massive et quelque peu écrasée, encore qu'à l'arase de la corni­
che il dépasse franchement le faîte de la nef. Les trois niveaux de la sou­
che s'élèvent légèrement en retrait les uns par rapport aux autres, sépa­
rés par les corniches fermement dessinées des ordonnances architectura­
les qui en soulignent les structures. Au rez-de-chaussée ,  un ordre ioni­
que de pilastres jumelés sous un entablement à denticules entoure le 
portail dont le plein cintre , accompagné d'une archivolte vigoureuse­
ment profilée , s'honore d'une clef sculptée quelque peu mutilée . Celle-ci 
se relie à un panneau encadré d'un défoncé et sur lequel une inscription 
en capitales romaines rappelle la fondation de l'édifice : 
ECCLES lA AD S .  NABOREM 
BENEDICTA A FILiIS SCI BENEDICTI 
MEDIO SAECULO XVIIIvO 
Au second niveau, un ordre corinthien construit sur des pilastres se 
décroche légèrement en avant d'une niche abritant la statue de la Foi . 
L'austère figure allégorique , voilée d'amples draperies, s'appuie sur une 
24) Au pied du mur du croisillon sud, deux ouvertures cintrées percées à cru, aujourd'hui murées. as­
suraient la liaison avec les bâtiments conventuels. 
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grande croix dressée à la verticale et montre le ciel de la main droite le­
vée .  Elle fut sculptée en 1767 par le namurois Pierre-François Le Roy 
( 1739- 1 812) pour le portail de Blondel en avant de la cathédrale de 
Metz (25 ) .  Elle parvint à Saint-Avold lors de la démolition de cette entrée 
en 1 898 , en même temps que sa compagne,  symbolisant la France, et qui 
sur la façade de la basilique évoque désormais l 'Espérance . 
Au sommet de la tour, l 'abattement des angles fait du dernier ni­
veau une sorte de tambour octogonal à l ' intérieur duquel se loge le bef­
froi .  Les vibrations sonores des cloches s'envolent au-dessus des toits de 
la cité par quatre baies cintrées, garnies d'abat-sons , percées dans les 
côtés les plus larges. La couverture au profil galbé s'allonge assez curieu­
sement en pointe ; elle évoque une sorte de casque et se définit mal géo­
métriquement . 
Mobiliers 
Le visiteur pénètre sous le porche par une belle porte à deux van­
taux en chêne aux panneaux moulurés et ornementés d'éléments de ro­
caille. Sur le mur opposé lui fait suite une seconde menuiserie de la 
même veine élégante ; elle s'avance en tambour vers l ' intérieur du grand 
vaisseau et associe à la double porte centrale deux vantaux latéraux 
s'agençant, en plan , sur une courbe concave . 
La pièce maîtresse est constituée par la monumentale boiserie du 
chœur, l'une des plus belles conservées dans le diocèse avec celles de la 
collégiale de Munster et celles de l'abbaye cistercienne disparue de 
Sturzelbronn , réfugiées en l 'église de Neuviller (Bas-Rhin) .  (26) .  Précédés 
de leurs stalles, dont les miséricordes des sièges s'ornent de jolis motifs 
de rocaille , les lambris s'accrochent ,  en les enrobant,  aux deux pilastres 
à l 'entrée du chœur; ils se développent au long des parois sur un rythme 
scandé par une alternance de panneaux larges et étroits, moulurés à 
grands cadres, chantournés et agrémentés d'agrafes et de rocailles. La 
corniche, terminée par un gros boudin décrit une courbe ondulante sur 
laquelle s'ébattent, au milieu des pots à fleurs, et folâtrent de délicieux 
angelots joufflus. Les emblèmes ont été martelés au cours de la Révolu­
tion sur les panneaux à reliefs qui se calent au fond de l'abside . Les toiles, 
peintes ont disparu après la dernière guerre dans les trumeaux chantour­
nés au-dessus des doubles vantaux des portes de sacristie .  Mais l 'As­
somption de la Vierge , attribuée au pinceau de Joseph Melling ( 1724-
25) LEJEAUX (Jeanne). La place d'Armes de Metz. Strasbourg. 1927 . Une inscription gravée sur le 
socle rappelle le transfert : "DE ECCLESIA CATHEDRAL! METENSI HUC TRANSLATA 
ANNO 1898". 
26) Les boiseries de l'église paroissiale de Puttelange·lès·Lacs, issues peut·être du même atelier que 
celles de Saint·Nabor. ont disparu dans l'incendie allumé par l'offensive allemande de juin 1940. Elles 
sont reproduites. en partie. dans une belle planche (nn 29) de Monuments d'art d 'Alsace et de la Lor­
raine. 2" partie. Monuments d'art de la Lorraine. publiés par S. HAUSMANN avec la collaboration 
de M. WAHN et CARL. G. WOLFRAM. Strasbourg. s .  d.  On trouvera d'excellentes photos des an­
gelots de Saint-Nabor dans l'ouvrage cité de MM. Eckert et Maurer. t. 2.  p. 65. 68 et 69 et t. 1 .  
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1 796) a retrouvé sa place après sa récente restauration. La Résurrection 
qui lui faisait face a, par malheur, été perdue. Au-dessus des tableaux, la 
corniche se redresse , s'arrondit en demi-cercle et culmine en un motif en 
relief. A leurs pieds j ai l lissent des crédences aux pieds admirablement 
galbés et sculptés. 
Les boiseries s'arrêtent sur un énorme motif s'appliquant sur la pa­
roi aveugle de la travée centrale de l 'abside .  Dominant le chœur, le thè­
me se développe autour d'une niche dans laquelle Saint-Nabor, en cui­
rasse de légionnaire romain, brandit sa lance , debout sur un socle élevé 
entouré de reliquaires variés. Au-dessus, se détachant sur une gloire de 
rayons dorés, une couronne de nuages en stuc d'où émergent des têtes 
d'angelots entoure un cœur serti d'une couronne d'épines . Il remplace 
l'œil de la Providence qu'y avait encore vu en 1 844 le maire d'alors. Ce­
lui-ci signalait au Préfet que le motif "a été totalement mutilé et grossiè­
rement réparé par un plafonnier" (27).  Les restaurations qui ont suiv i ,  cel­
le surtout du début de ce siècle ,  lui ont donné meilleure allure , mais au 
détriment, peut-être de l 'authenticité. 
On ne manquera pas , en passant , de jeter un coup d'œil intéressé à 
la sacristie , (28) sur ses murs entièrement lambrissés, avec des armoires in­
corporées, et sertis de quatre toiles baroquisantes où un peintre de l 'éco­
le de Munich a représenté au début de ce siècle la vie de Saint-Nicolas , le 
patron du curé D icop dont la silhouette apparaît discrètement parmi les 
lcteurs de l 'une des scènes. C'est un bel ensemble harmonieusement 
agencé qui soutient honorablement la confrontation avec le décor du 
chœur. 
Faisant un retour en arrière , le regard plonge dans la profonde pers­
pective de la nef et découvre avec émerveillement l 'architecture admira­
blement proportionnée de l 'orgue . L'instrument, abandonné à un triste 
sort , attend avec résignation et patience la réparation des blessures cau­
sées par la guerre . Il est contemporain de l'achèvement de l'église en 
1 769, datation confirmée par l 'embauche en cette année de l 'organiste 
Nicolas Grinewald. Le mécanisme sonore restauré en 1791 le fut encore 
au début de ce siècle par la maison Kries de Molsheim .  Parmi les 46 
j eux, il en subsiste 9 anciens, ces derniers ayant pu appartenir originelle­
ment au grand orgue (29) . 
Légèrement galbée en plan , la montre du grand orgue projette en 
avant une altière tourelle centrale coiffée d'une corniche au profil ner­
veux . De part et d'autre, une plate face la sépare d'une tourelle moins 
27) Lettre déjà citee du maire Altmayer. 
28) Le local s'établit dans un petit bâtiment accolé contre le chœur en adossement à la tour d'aisselle 
méridionale. A l'étage se situe une pièce réservée aux réunions de la loge de francs·maçons qui fonc· 
tionnait dans le couvent. Dom Haxo, son successeur Dom Mougenot, ainsi que Dom Bonnaire, qui 
mourut sur les pontons de Rochefort en 1794, paraissent y avoir été affiliés. Cf. TRIBOUT de MO· 
REMBERT, L 'abbaye sous J'abbatiat de Chaumont de la Galaizière, art. cit. et ECKERT (J . .  c.) et 
MAURER (R) op. cil. sous note 20, t .  1 .  
29) ECKERT (J .. c.) . MAURER (R), op. cit. t .  2 ,  p .  103 et ss. La composition des jeux y est détail· 
lée assez longuement. 
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élevée et moins volumineuse qui se prolonge par un angelot musicien de­
bout sur la boiserie du couronnement. Les deux tourelles d'extrémité , 
plus fortes et surmontées de pots à feu, se dressent sur des encorbelle­
ments soutenus par des atlantes musclés. Des jouées sculptées, se sil­
houettant en consoles renversées,  les accompagnent au long du rebord 
extérieur : d'une grande élégance de dessin ,  leur décor ajouré solide­
ment charpenté, très refouillé et soigné dans le détail ,  a grande allure . 
Le positif interrompt en son milieu le garde-corps en fer forgé et 
doré de la tribune . Le petit orgue reprend les dispositions du grand or­
gue avec ses trois tourelles, dont celle du milieu plus forte et plus haute 
et chapeautée d'un vase qui s'étire en forme de vasque allongée.  Un mo­
tif découpé en volute déliée enjambe l 'intervalle des deux platefaces et 
relie les éléments verticaux posés sur des consoles joliment décorées is­
sues d'une corniche elle-même délicatement ouvragée.  Des guirlandes se 
raccrochent aux culots dont celui du centre , plus volumineux, assemble 
des rocailles et des volutes de feuillages stylisés en une combinaison de 
courbes et de contrecourbes. 
En rapprochant les motifs sculptés de l 'orgue et des boiseries du 
chœur des travaux exécutés par le sculpteur Jacques Gounin, supposé 
natif de Saint-Avold , pour la Lùdwigskirche de Sarrebruck (30), messieurs 
Eckert et Maurer (3 1 )  ont été conduits à attribuer à cet artiste la paternité 
du décor sculpté de Saint-Nabor. Monsieur Tribout de Morembert (32), 
en retrouvant le nom sur les états de dépenses conservés parmi les pa­
piers de Dom Haxo, a pu confirmer l'hypothèse et, en même temps, pré­
ciser la datation des boiseries entre 1755 et 1762. Mais Gounin fut-il seul 
à exécuter les travaux ? D'autres artisans, des praticiens et des ébénistes 
lui furent-ils associés, au moins pour la réalisation de certaines tâches 
plus subalternes ? C'est vraisemblable , mais rien ne permet de l'affirmer 
en l'absence de documents (33) . 
30) Gounin, dont le nom n'apparaît nulle part dans les registres paroissiaux de Saint·Avold, travailla 
à Sarrebruck, peu après 1750, sous la direction de F.·J. Stengel, architecte et directeur des travaux de 
Guillaume-Henri de Nassau-Sarrebruck.  Il exécuta cinq chapiteaux et des encadrements de fenêtres 
de l'église catholique de Saint·Jean (1756). En 1765-66 son ciseau s'emploie sur les bâtiments entou­
rant la Ludwigsplatz, en 1768 sur l'orphelinat de la même place. Son œuvre principale restera la déco­
ration, entre 1762 et 1775, de l'église Saint-Louis dans la même ville. On cite encore de lui une fontai­
ne à Blieskastel dans la résidence des La Leyen. Cf. LOHMEYER, article Gounin et bibliographie 
dans THIEME ET BECKER, AlIgemeines Lexikon der bildenden Künstler von der Antike bis zur 
Gegenwart, 14. Band, Leipzig, 1921 ,  pp. 439-440; ZIMMERMANN (Walter), Die Kunstdenkmiile.­
der Stadt und des Landkreises Saarbrücken. Düsseldorf, 1932, p. 292. 
3 1 )  op. cit. t. 2, p.  64 et 73. 
32) La reconstruction de l 'église abbatiale . . . . .  art. cit. p. 39 à 43. 
33) On a parfois évoqué dans ce contexte le nom de Jean Melling, dit l'aîné, sculpteur sur pierre et 
sur bois, également maître-doreur. Né à Sierck en 1673, il avait taillé dans le marbre, en 1730, les 
deux rétables, détruits en 1944, de la chapelle du Hackenberg, près de Veckring. De 1742 à 1743, avec 
son fils Jean-Remack, dit aussi Jean-Bernard. il fut chargé de travaux de sculpture à Rettel. Dès 1712, 
on le trouve engagé dans sa spécialité à l'abbaye de Saint-Avold. Mais, mort dans cette ville le 13 fé­
vrier 1748, il est impossible qu'il ait collaboré aux boiseries de l'abbatiale. Son activité reste limitée 
aux bâtiments conventuels où i l  réalisa notamment la bibliothèque. Son fils Jean-Bernard, né à Saint­
Avold en 1715, travailla-t-il lui aux menuiseries et boiseries ? Aucune pièce d'archive ne s'est conser­
vée qui le prouverait. Il avait sculpté , et signé en 1765, le maître-autel en bois peint et doré de l'église 
abbatiale des bénédictines transféré en l'église paroissiale de Folschviller. Cf. HIEGEL (Henri), Les 
artistes lorrains Melling et Metzinger. dans Annales de J:Est, 1955, nn 3, pp. 257-260; COLBUS (Jo­
seph), Folschviller et son château Fürst. Boulay, 1964. pp. 73-74; DICOP (N.) .  Le sculpteur Jean 
Melling et son œuvre dans l'église du Hackenberg. dans Les Cahiers Lorrains. 1970. n° 2, pp. 45-53. 
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Enfin ,  un autel en bois peint, doré et sculpté du XVIIIe siècle a été 
remonté au siècle dernier dans la petite chapelle qui , à l'ouest du bas­
côté sud, s'adosse au clocher et qui n'est en fait que le débouché de l'an­
cien cloître du monastère dont l 'ordonnance de piliers et d'arcades en 
plein cintre se lit encore sur la façade du j ardin de l 'actuel presbytère . 
Cependant les proportions modestes de ce meuble et son ornementation 
plutôt banale déconseillent d'y rechercher le maître-autel originel de 
l'église conventuelle. 
Oeuvres d'art conservées dans l'église 
On ne saurait quitter l 'édifice sans s'arrêter quelques instants devant 
des œuvres qui y sont conservées et, pour la plupart, témoignent d'un 
passé plus ancien. 
Rétable (2ème moitié du XVe siècle) 
Enfermé dans un cadre mouluré, un rétable (2,50 x 0 ,93) taillé dans 
un beau calcaire oolithique jaune , a été encastré dans la paroi ouest à 
l'extrémité du collatéral nord. Des scènes mariales s'y déroulent, racon­
tées en faible relief par un ciseau, quelque peu naîf, mais non dépourvu 
d'esprit .  Les traces de l 'ancienne polychromie,  encore reconnues par F . ­
X .  Kraus, ont  disparu . 
Au centre, la Vierge qui vient de mourir est étendue sur un lit repré­
senté frontalement; les draps méticuleusement arrangés tombent en plis 
parralèles, serrés et raides .  Le Christ, ayant à son côté gauche un ange 
tenant un cierge, se dresse debout dans l 'axe de la composition .  Du bras 
gauche il retient l'âme de sa mère représentée en la forme d'un petit en­
fant .  Au-dessus de lui, esquissée à petite échelle et surgissant de la frise 
de feuillages ébréchés qui double le cadre, la Vierge est emportée au ciel 
par les anges. De part et d'autres de Jésus les apôtres sont groupés expri­
mant leur tristesse en des attitudes variées. Ceux placés en tête et au 
pied de la couche funèbre sont assis, un livre ouvert étalé sur les genoux ; 
ils achèvent de réciter les prières des morts. 
A gauche du tableau médian, l 'Annonciation . Agenouillée devant 
une tenture tombant du mur, un livre posé sur la tablette d'un pupitre 
étroit, Marie joint modestement les mains sur la poitrine et s'incline de­
vant l 'ange . Celui-ci fait irruption dans un coup de vent qui agite violem­
ment les rideaux et, du bras droit levé , salue la Vierge. A ses pieds un 
vase est posé sur le sol . Derrière lui , un phylactère se déroule en plis on­
dulants. 
A droite , la Nativité . La Vierge debout, drapee dans un long et 
lourd manteau, est en adoration devant le nouveau-né couché sur son 
berceau de paille étalé à terre . A l'extérieur de l 'abri léger de la berge­
rie ,  Saint-Joseph, vieillard barbu cachant sa chevelure sous une haute 
coiffe , est assis et souligne son émerveillement du geste de ses mains. 
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Le rapprochement s'impose avec le rétable légèrement plus petit 
(2 ,30 x 0,80) conservé en l'église de Folschviller. Il est daté de 1461  dans 
une annotation des archives paroissiales. Bien que différentes de facture , 
les deux œuvres s'inspirent manifestement d'un modèle commun que de­
vait connaître également le sculpteur du rétable d'Arlange , un petit ha­
meau entre Dieuze et Morhange qui , du XIVe au XVIe siècle, fut pro­
priété de l'abbaye Saint-Nabor. Mais l'expression ici est plus gauche et 
d'une naïveté accrue par une mauvaise polychromie (34) . 
Mise au tombeau (début du XVIe siècle) 
Se détachant en avant et en-dessous du rétable , une mise au tom­
beau groupe les personnages en grandeur nature . L'effet quelque peu 
théâtral de l'arrangement et la monumentalité des figures s'harmonisent 
non sans bonheur avec le cadre baroque de l'église . F.-X. Kraus avait 
encore vu le groupe dans la chapelle cimétériale Sainte-Croix , mais mon­
sieur Tribout de Morembert a pu citer un texte ancien attestant sa pré­
sence en 15 18  dans l'église paroissiale disparue Saint-Pierre et Saint­
Paul. 
Joseph d 'Arimathie et Nicodème , légèrement penchés aux extrémi­
tés du sépulcre , drapés dans des vêtements aux plis opulents, chapeautés 
de gros bonnets enfoncés sur le front, retiennent de leurs deux mains le 
linceul sur lequel repose le Seigneur, corps à la cage thoracique proémi­
nente, figé déjà par la raideur cadâvérique , les bras allongés croisés sur 
le périzonium qui ceint les reins. Au centre , la Vierge voilée défaille , les 
bras ballants, soutenue par un Saint-Jean à longue et épaisse chevelure 
bouclée , étalée dans le cou. A sa gauche , l'une des saintes femmes tient 
un vase à parfums. Parmi les deux femmes à sa droite , Marie-Madeleine 
se distingue par la recherche de son costume et sa coiffe en forme de tur­
ban . En avant du sarcophage , masse parallélépipédique dépourvue de 
tout décor, deux gardiens assis, retenant avec peine leurs armes, s'écrou­
lent dans un lourd sommeil. 
Le monument n'est pas sans quelques affinités avec la mise au tom­
beau installée sous le clocher de l'église paroissiale de Vahl-Laning. 
L'hypothèse peut paraître séduisante d'attribuer l'origine des deux 
saints sépulcres à un atelier commun (35) . 
34) ECKERT (J .-c.) - MAURER (R.) .  op. cit. t. 2. p. 8 1  et 82. HOFFMANN (Helga D . ) .  Die 
lothringische Skulptur der Spargothik . Saarbrücken. 1962. p. 423: MORHAIN (E.).  La dormition de 
la Vierge dans rart lorrain du moyen-âge. dans Almanach de Marie-[mmacu/ée. année 1964. n° 1 7  
(nouvelle série), p .  1 7  e t  ss . ;  COLBUS (Joseph) ,  op. cit. pp. 7 1  à 73. 
35) KRAUS (F.-X.) ,  Kunst und Alterthum in Lothringen, Strasbourg, 1889, p. 23, qui signale encore 
des traces aujourd'hui effacées de polychromie; ECKERT (J .-c.) - MAURER (R.) ,  op. cit. t. 1 et t .  
2, pp .  80. 8 2 ;  HOFFMANN (Helga D.) ,  op. cit. pp. 289, 290. 423, repr. 557; TRIBOUT (Henri), 
Deux "mises au tombeau " lorraines. Saint-A vold et Vahl-lès-Lixing. dans Rev. Hist. de la Lorraine. 
1934. nO 1 ;  KIRCH (J .-P.) ,  Les anciennes croix. surtour croix des champs en Lorraine, Metz, 1938. 
pp. 108- 109. 
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Croix dite des Porcelets 
Dans l 'axe du bas-côté sud se découpe sur le mur oriental du tran­
sept un grand crucifix dont les extrémités s'élargissent en quatre-feuilles 
enveloppant les symboles des évangélistes . Au pied, la date de 1624 . Les 
bras du Christ sont tirés presqu'à l'horizontale ;  les pieds croisés sont 
fixés par un seul clou . Le périzonium, drapé étroitement autour des 
reins , a perdu le gros nœud flottant que montrent encore d'anciennes 
photographies.  La tradition veut voir dans l 'œuvre le souvenir de Jean 
de Maillane des Porcelets, évêque de Toul , abbé commendataire de 
Saint-Nabor (1582- 1624) et fondateur de Porcelette . 
Un peu plus bas , et de part et d'autre, deux statues se dressent sur 
des culots modernes : 
- Saint-Jean en tunique longue sous un manteau drapé en forme de 
toge , la figure encadrée d'une opulente chevelure , 
- la Vierge , également debout, les mains croisées sur la poitrine ,  vê­
tue d'un lourd manteau tombant à terre , la tête prise sous un voile ,  le 
cou enveloppé d'un linge . 
L'ensemble, taillé dans le bois , a été assez récemment repeint en 
couleurs trop vives. La facture en suggère une datation aux débuts du 
XVIe siècle,  en contradiction avec la date inscrite sur la croix (36). 
Chaire (20éme siècle) 
Le pied de la chaire pseudo-baroque due à la restauration de l 'abbé 
Dicop a survécu au démantèlement du meuble en 1944. Il représente les 
quatres évangélistes. La petite chaire qui la précédait , exécutée pense-t­
on par le sculpteur Guldner de Berus, fut transférée à la basilique de 
Saint-Avold où elle disparut, victime de la récente réforme liturgique. 
La fin de l'abbaye 
La Grande Révolution allait sonner le glas du couvent bénédictin et 
disperser la communauté qui , en 1790, comprenait treize religieux et 
trois convers tous "résolus de quitter le cloître pour rentrer dans la socié­
té et y vivre en bons citoyens" (37). Encore que les bâtiments eussent aus­
sitôt été dévolus à la Nation pour être vendus, la municipalité tenta sans 
désemparer de les réserver au casernement d'unités militaires, pensant 
non sans raison que l 'arrivée dans la ville d'une forte garnison ne pouvait 
36) ECKERT (J .-c.) - MAURER (R.) ,  op. cil. 1 .  1 (repr.) et 1. 2 p . ;  HOFFMANN (Helga D . ) ,  op. 
cil. p.  423; KIRCH (J.-P.), op. cil. p. 46. 
37) Déclaration des religieux lors de l'établissement de l'inventaire, le 28 avril 1790, citée par LES­
PRAND (Paul), Le clergé de la Moselle pendant la Révolulion, 1. II ,  Montigny-lès-Metz, 1935, p. 2 
que nous suivons dans ce succinct rappel des circonstances ayant accompagné la fin du monastère. 
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qu'animer avantageusement le commerce local . En pratiquant la poli�i­
que du fait accompli ,  et aux prix de quelques irrégularités de procédure 
et d'illégalités, elle parvint à ses fins, du moins temporairement et non 
sans mal. L'abbaye ne fut finalement vendue que le 8 septembre 1798, à 
deux spéculateurs, en même temps que l 'on adjugea l 'ancienne maison 
abbatiale (38) où le curé constitutionnel s'était établi dès 179 1 ,  sans autori­
sation , avant d'y être remplacé , après l 'abolition du culte , en 1793 , par 
les bure;:lllx de l 'administration du canton de Saint-Avold. 
Un meilleur sort était réservé à l 'église . Dès le 10 avril 179 1 ,  en ef­
fet, le district l 'avait désignée comme centre de la paroisse de Saint­
Avold, l'ancienne église paroissiale menaçant ruine . L'occupation ne fut 
cependant définitivement autorisée que le 10 septembre 1792 par un dé­
cret de l 'Assemblée Nationale. Entre-temps la municipalité avait réussi à 
sauver de la fonte quatre cloches, les plus grosses de celles qui consti­
tuaient l'importante sonnerie (39). Le mobilier a survécu à la tourmente , 
nous l 'avons vu. Les psalmodies des moines se sont tues sous les voûtes 
aériennes. Mais , dépositaires de la tradition bénédictine de la laudatio 
perennis, figées dans leur beauté sereine et silencieuse , les pierres de 
l'ancienne abbatiale ont pris à leur compte le chant de louanges délaissé . 
Eugène VOL TZ 
38) C'est le bâtiment butant au nord contre la tour occidentale de l'église. aujourd'hui occupé par la 
banque du C. I .A.L .  et surélevé d'un étage. 
39) Elle comprenait, en outre, quatre cloches moyennes et trois petites. Le bourdon attesté depuis 
141 1 .  mais refondu en 1717  sous l'abbé Royer, échappa à la réquisition allemande de 1917, mais non à 
la ferveur restauratrice du curé Dicop (+ 1929) qui le remplaça par une nouvelle cloche. Cf. BOUR 
(R.S . ) ,  Etudes campanaires mosellanes, t. 2, Metz, 195 1 ,  p .  109. 
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